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LA RouLoTfE : 

Mais les chemins sont tristes en hiver, tristes 
c omme les champs, tristes comme un enfant 
s<!U/. 

LE CHEVAL : 

Y a plein d'eau, plein d' boue et quand je 
pœse je deviens sale, et puis je pleure. 

LA ROULOTTE : 

On est seul tous les trois , je m'ennuie, je 
ouis 'triste à mourir, triste à mourir (tous) . 

Je voudrais des fleurs I 
LE BOHÉMIEN (qui avance et s' accompagne du 

banjo) : 
Et c'est la nuit. 
Le cheval s'endort. 
Ma roulotte réfoe, les étoiles s'allument. 

Fleurs ! Fleurs venez pour ma roulotte. 

Fleurs ! Fleurs ! (tous). 
3< tableau•: La danse des fleurs (musique 

« Clair matin » de PeerGynt) .- Au fond, 
les 3, les étoiles de chaque côté Au milieu, 
la rosée cachée par les 6 fleurs bla.nches). 

Elles dansent, évolu(nt autour de la rose qui 
les caresse, se font belles , très belles. 

La rose appelle les papillons (mes 2 et 3 ans) 
qui arrivent en s cy faisant beaux à leur tour. 

Ils caressent les fleurs en dansant. 
Grande ronde finale autour de ./a rose. 

La salle, soulevée, les réclame. 
Ils cnantent tous « La jolie fleur bleue. » 

Hortense Roe1c, 
Naizin (Morbihan) . 

LA VIE D'UN C.E. 1 DANS UNE ECOLE A 12 CLASSES 
Ecole Louis- Blanc (garçons) - ·Le Havre 

MORALE V I VÀNTE 
LA V IE COOPÉRATIVE 

(SUITE) 

R eplaçons l'apidement notre école dans 
son cach'e socia l. Quelques familles sont 
riches : entrepreneurs, commerçants en 
gros, capitaines a u long cours - très 
a isées mais moins· bourgeoises : petits 
commerçants, navigateurs, fonctionnai­
res. - Puis c'est l'ouvrier sérieux, le 
peti f employé. Mais il faut réservei· une 
grosse proportion à la pauvreté, atténuée 

·fortement dans ses apparences par l'or­
dre et la fierté des parents, ou liv;rée 
jusqu'au sordide à la misère sous tous 
se13 aspects : alcoolisme, tares multiples, 
sous-alimentation, excitation, rachitisme, 
saleté, abêtissement navrant des pauvres 
gosses. 

Chaque classe comporte son lot de mal­
heureux gamins pour qui l 'école est le 
refuge suprême : la salle propre et 
chaude, la cantine et ses assiettes débor­
dantes, la vie organisée, les camarades 
qu'on n'a pas à " moucher » et l'amitié 
des copains, des maîtres, du directeur. 

C'est tout cela qui fait naître dans 
nos classes heureuses le vigoureux climat 
de solidarité qui est une des bases les 
plus fortes de nos affections partagées. 

C'est là, si l'on veut, un aspect de la 
vie coopérative, spontané, nuancé, inté­
gré intimement à la vie quotidienne des 
petits et, chose importante, contenu avec 
}Jeau ~o1J!l dll Jélir;atllss~ ! 11r les fa.milles. 

les famill es que nous rejoignons là, beaa­
coup plus qu' ailleurs, pour le meilleur ... 

©®© 
Un enfant est-il sérieusement malade ? 

Il reçoit aussitôt ses journaux, des oran­
ges, quelques friandises qui sont d'abord 
le signe de la gentillesse des autres. 

Un gamin part-il en sana ou en 
aérium , Il est assuré d'avoir, chaque 
mois, son journal et des lettres de tous, 
auxquelles il répond avec une joie bien 
expressive. , 

Nous lisons dans l'album venu du 
Sahara : " Nous n 'avons pas de lits, 
nous couchons sur des tapis, mais moi, 
je n'ai pas de tapis parce que je suis 
trop pauvre, a lors, je couche directement 
sur le sable ! » 

" Comment faire ? dit aussitôt Jean­
Pierre, « il faudrait envoyer des couver­
tures ! ,, Hélas ! la vague de grands 
froids a voulu que ce geste esquissé en 
reste là provisoirement ! 

Pendant cet hiver si dur, les ènfants 
ont fatigué les mamans jusqu'à ce qu'el­
les vident les greniers et les malles et 
la classe fut un moment encombrée de 
culottes long·ues, de chaussures, de tri­
cots, <l'écharpes, qu'ol'l put bientôt redis­
tribuer dans toute l'école. 

C'est alors ,aussi qu'éclatèrent dans La 
ville les drames innombrables des taudis. 
Les petits furent bouleversés : une fil­
lette d'un an venait d'avoir les pieds 
gelés dans sa poussette : « Il faut faire 
quelque chose ! » Les enfants apportent 
pi '. r;p~· ~t bill~t<;. L& r· 'OD~ donn~ ~?. : ·r~~ 

' 



r 
L'EoucATÈUR 501 

part et nous offrons à la maman une 
confortabl e robe de bébé (dont, hélas, 
mes gosses ne furent pas même remer­
ciés). 

J'insiste ici su~· le fait que je n 'ai ab­
solument pas été mêlée à cette action et 
que l'initiative en revient totalement à 
mes garçons. 

« Il faudrait ne jamais rien ac}leter 
pour nous et garder tout l 'argent de la 
coopé pour les autres ! " a déclaré Ri­
c hard. · 

©®© 
Mais il est temps de parler de Michel. 

C'est un des gosses les plus pauvres et 
les plus souffreteux de l'école. 

11 a dix ans et en porte six. Il est sale, 
déchiré mais, et surtout, il est toujours 
honteux. Il n'a rien du gavroche reni­
flant et joyeux. Michel souffre dans sa 
}Jeau, et dans son petit cœur et sa toute 
petite intelligence ... 

Sept enfants... il est le second. Des 
parents jeunes auxquels une hérédité 
de misère a laissé bien des tares et une 
douloureuse inconscience. · 

Michel est ·dans ma classe .depuis 2 
a ns. L'an dernier, une enquête bien me­
née avait permis de découvrir qu le pau­
vre gosse ne possédait, n'avait jamais 
possédé un seul jouet. 

" Ça ne peut pas durer comme ça ! n 
dirent les copains. 

Nous organisons donc, avec une dis­
crétion touchante - mais combien dif­
ficile - « la fête de Michel '" 

La coopé achète une rutilante auto de 
pompiers. Nous ajoutons des bonbons 
et des Enfantines. On place tout cela 
sur mon bureau. On appelle le héros. 
Le président fait un bref et piquant dis­
cours. Et Michel, pour la première fois, 
me regarde avec un souril;e. Ce que trois 
mois . d'affection n'avaient pu obtenir le 
miracle du sourire nous venons de' le 
vivre avec une auto de pompiers ... 

Pourquoi pas un chandail, des chaus­
sures, que sais-je? Non, il fallait un 
jouet à tout pris ! 

« Et surtout, ne va pas, frère, 'acheter 
du pain ! " 

J 'ajouterai que la joie du gamin fut 
bien grande à la sortie lorsque les autres 
maitres et le directeur lui demandèrent : 
" Mais qu'est-ce que .c'est, que tous ces 
colis ? n 

Cette année, Michel eut encore droit 
à son Noël. .Cependant, comme il avait 
grandi - et qu'on ne voulait pas répé­
ter le geste de l'an dernier, il eut un 
J ivre. 

« - Bim ou .Crin Blanc ? 
- Plutôt Crin Blanc, je lui prêterai 

mon Bim ! " 
Maintenant, les familles ne vivent plus 

sans Michel. 
On lui apporte un croissant, des bis­

cuits, un pain d'épices, des mandarines. 
On lui abandonne la part de dattes arri­
vées du Sahara. Une maman écr.it son 
nom sur un beau sucre de pomme. 

(Je noterai qu'il m 'arrive, cependant, 
de détourner une partie de ces dons vers 
quelque autre gosse peu choyé.) 

Plusieurs mamans paient à la fois le . 
guignol de leur fils et d'un autre petit 
garçon. 

« - Madame, dit Alain, en réglant son 
cinéma, quand vous m 'aurez rendu mes 
10 francs, je vous les redonnerai pour 
offrir la place à un copain·! " (Oh ! 
Daunay). 

Au lendemain de la Chandeleur, on ap­
portait quatre paquets de crêpes et de 
beignets - renaissance combien délicate 
de la part du pauvre. 

Maintenant, chaque réunion de coopé 
comporte une discussion sur « les cho­
ses qui ne pe vent pas durer... " et 
l'assurance et l'initiative des enfants ipe 
surprennent bien souvent. ' 

Au cours de la visite médicale, la doc­
toresse a trouvé l'état de Michel bien 
triste. · 

« - Qu'as-tu mangé à midi ? 
- Une tartine de pâté. 
(Le menu se passe de commentairns 
- Il faut l'envoyer en aérium 
- En attendant, dit le directeur, il 

mangera à la cantine. 
- J'avais l'intention de le demander 

à la prochaine réunion de coopérative " 
intervient crânement Jean-Claude - car, 
notre président a le sens des décisions 
opportunes. 

©®© 
Sudout qu 'on ne parle pas de cha­

rité. Ça, c'est une vertu de riches 
Ceux d'entre vous qui ont vu les grands 
malheurs arriver chez les pauvres, ~on­
nai~sent cette solidarité spontanée, sans 
arnère pensée, affectueu'se avec brusque­
rie, qu 'on ne rencontre què là et qui est 
la vraie générosité du cœur. 

Jacqueline HAUGUEL. 

Ecole 2 classes mixtes Chte-.Mme, 25 km. 
de la mer , au contact du marais poitevin, 
cherche école correspondante montagne, P. O. 
Côte d'Azur, Pays basque ·pour échange d' élè­
ves courant juillet. - Ecrire et adres~r jour­
nal à DAVID André, f..a Grève-sur-Mignon (Ch·a­
rente-Mme. 


